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A. nos JM.embres 

Après plusieurs années de dispari t ion par suite de sa 

fusion avec la revue scientifique : « La Teire et la Vie », 
le Bulletin de la Société des Amis du Muséum va renaître. 

Il était imposs ib l e de laisser nos n o m b r e u x m e m b r e s , 

si attachés à leur Associa t ion et au Muséum, sans un 

l ien , un •bulletin, qu i , tous les trois m o i s au m o i n s , 

leur parle de la vie de la Société et en retrace les événe­

ments les plus impor tants . 

Pendant plusieurs années le j o u r n a l : « La Terre et la 
Vie » , avait b ien v o u l u se faire l 'organe de notre Société , 

et la lecture de cette revue scientifique avait été fort g o û ­

tée de tous nos m e m b r e s . Malheureusement , la pub l i ca ­

t ion d 'un j o u r n a l de cette impor t ance ex ige au jourd 'hui 

des frais de plus en plus considérables , et force a été de 

suspendre sa publ ica t ion j u s q u ' à n o u v e l ordre , le budge t 

de notre associat ion ne pouvan t supporter , à l 'heure ac ­

tuelle, une dépense de cette impor t ance . 

Aussi notre Conse i l a-t-il déc idé de faire reparaître 

notre bulletin sous son anc ienne fo rme , et, espérant 

p o u v o i r le rendre aussi intéressant qu 'autrefois , n o u s 

s o m m e s persuadés que tous vous lui réserverez b o n ac ­

cuei l . 

L E CONSEIL. 

V I S important 

Les m e m b r e s qui écr ivent à notre p e r m a n e n c e p o u r 

ob ten i r des rense ignements v o u d r o n t b ien , en raison de 

l ' augmenta t ion des frais pos taux, j o i n d r e toujours u n 

t imbre p o u r la réponse . 



La vie de la Société pendant les kostilités 

Jusqu 'au m o i s de j u i n 1940 la Société des A m i s du 

Muséum, grâce à l 'énergie et au d é v o u e m e n t de sa secré­

taire Mme Tabanou , avait pu con t inue r à v ivre , malgré 

l 'absence de son actif Secrétaire général , M. Duvau, m o b i ­

lisé aux armées. Des conférences avaient eu l ieu, c o m m e 

par le passé, en 1939, toujours très goûtées des m e m b r e s 

de la Socié té . 

En j u i n 1940 l 'arrivée de l 'armée a l l emande à Paris 

ob l igea notre secrétaire à quitter la capitale et à fermer 

les portes de notre pe rmanence au Muséum. La Société , 

pr ivée de son Président, M. le Gouverneur Général Oli­

vier, Commissa i r e Général de l ' expos i t ion française à 

New-York où il s'est signalé par les plus éminents ser­

v ices , de son Secrétaire général , retenu aux armées, entra 

en s o m m e i l . 

Mais petit à petit la vie de la capitale reprenait, les 

parisiens rentraient et M. le Professeur Germain , Direc­

teur du Muséum, ne voyai t pas, sans regret, se p r o l o n g e r 

le s i lence des Amis du Muséum, si chers à son cœur de 

Directeur . Une réunion du C o m i t é eut lieu le 16 j an ­

vier 1941, dans laquelle, sur la p ropos i t ion de M. le Di­

recteur Germain , i l fut déc idé q u ' o n demanderai t à 

M. Demor la ine , Inspecteur Général des Forêts en retraite, 

Professeur Honora i re à l'Institut National A g r o n o m i q u e , 

Conservateur en Chef honora i r e des P romenades de la 

Vi l le de Paris et du Dépar tement de la Seine, Vice-Prési­

dent de la Société, d 'assurer par in tér im les fonc t ions de 

secrétaire général de la Société . 

Notre Vice-Président ne pouvai t se soustraire à cette 

ma rque de conf iance de ses co l lègues et, le 15 mars la 

p e r m a n e n c e de la Société fut réouverte au Muséum, deux 

fois par semaine , les j eud i et samedi de 14 heures à 
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16 h. 30, grâce au c o n c o u r s de deux personnes recrutées 
par notre Vice-Président et b ien connues de lui par leurs 
capacités et leur d é v o u e m e n t : M. Blancherie , secrétaire-
trésorier de la Société française des A m i s des Arbres, et 
M. André Suquet, ingénieur , fils de l ' Inspecteur Général 
des Ponts-et-Chaussées, ancien Directeur de* l 'Ecole des 
Ponts-et-Chaussées. 

C'est avec un réel plaisir que b e a u c o u p de m e m b r e s 
de la Société purent franchir de nouveau les portes de 
notre p e r m a n e n c e , venant payer avec une grande b o n n e 
vo lon té , ma lg ré la dureté des temps présents, leurs co t i ­
sations arriérées. De nouveaux m e m b r e s furent inscri ts . 
M. le Directeur Germain avait v u juste : la Société des 
A m i s du Muséum venait, malgré les difficultés de l 'heure 
présente, de reprendre c o m p l è t e m e n t vie. 

Des confé rences furent organisées , c o m m e par le passé, 
dans le grand amphithéâtre Cuvier , dès que la t empé­
rature permi t de p o u v o i r y rester assis. Ce furent à partir 
du 17 mai 1941, M. le Gouverneur Merwart qui vou lu t 
b ien nous parler de « l'Atlantide » ; le 7 j u i n 1941 , 
M. Bertin, Sous-Directeur au laboratoire d 'he rpé to log ie 
du Muséum, qui nous fit faire une descente très intéres­
sante au fond des mers ; Mme Mar ion Senones , b ien 
c o n n u e de nos membrss , qui n o u s parla la semaine sui­
vante de « La vie intellectuelle au Sahara Maure » ; M. Jean-
Paul Lebœuf, attaché au Musée de l ' H o m m e , qui nous 
résuma son v o y a g e au lac « D"s trois ceintures » , en 
Afr ique Centrale, enfin, conférence par t icul ièrement 
goûtée du pub l i c , M. Paluel-Marmont , qui nous fit faire 
dans un style imagé et pi t toresque, un v o y a g e , avant la 
lettre, en Transsaharien. Nous s o m m e s heureux, grâce à 
l ' ob l igeance habituelle du conférencier , de p o u v o i r en 
faire profiter les lecteurs du bullet in p o u r sa réappari­
t ion . Enfin il nous avait paru c o m m e presque une néces­
sité, à cette é p o q u e de restrict ions, d 'entretenir nos m e m ­
bres de la vie des an imaux de basse-cour et de l 'é levage 
des poules et des lapins, ainsi que des plantes sauvages 
pouvan t entrer dans notre a l imentat ion jou rna l i è re 
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c o m m e l égumes . MM. les Professeurs Urbain et Guil lau-

m i n , du Muséum, vou luren t b ien demander à leurs assis­

tants de faire ces confé rences . Qu'i ls en soient remerc iés . 

Les conférences reprendron t dès que la température 

permettra d'util iser le g rand amphi théâtre du Muséum et 

auront l ieu le samedi à 17 heures. Nos m e m b r e s seront 

prévenus de la réouverture de ces confé rences . 

Maintenant que notre Société a repris sa vie active, 

s i non no rma le , n o u s ne saurions t rop d e m a n d e r à nos 

m e m b r e s de nous aider à vivre en payant régul ièrement 

leurs cot isat ions ; c'est le seul m o y e n de nous encoura ­

ger et de nous permettre de faire aussi b ien que par le 

passé, malgré les difficultés de tous genres , qu i , tous les 

jours , dev iennent de plus en plus difficiles à résoudre . 

J. D . 



UN VOYAGE 

EN TRANSSAHARIEN 

par M. PALUEL-MARMOMT. 

Dans la série des conférences données par la Société des 
Amis du Muséum au cours de la saison 19b0-bi, M . PALUEL-
MARMONT nous a fait accomplir un voyage en Transsaharien. 
Beaucoup de nos membres n'ont pu, pour des raisons di­
verses, assister à cette conférence. Nous pensons leur être 
agréable en en publiant ici quelques extraits. 

Il y a quelques m o i s , un m o t , un n o m , qu i ne pouvai t 
être et n'était en effet qu'à, peine m u r m u r é , a reçu en que l ­
que sorte la permiss ion d'être p r o n o n c é à v o i x haute. 

Ce m o t , ce n o m , c'est le Transsaharien. 

A lge r . . . Oudjda . . . C o l o m b - B e c h a r . . . Trente heures de 

train rap ide . . . et v o i c i Tabankor t à une heure du Niger, 

puis In-Tassit, n œ u d de co r re spondance p o u r G a o e t T o m -

b o u c t o u . 

Un rêve, di tes-vous ?.. A l lons d o n c ! Une réalité. D ' A l ­

ge r à Oudjda et à Bou-Arfa, n o n loin de C o l o m b - B e c h a r , 

la vo i e ferrée existe. Il n'est plus que de p r o l o n g e r la 

l igne d ' env i ron deux-mi l le k i lomèt res . . . La dis tance de 

Paris àCons tan t inop le ! C'est formidable et ce n'est r ien. 

Une plus ou m o i n s grande quantité de rails à ajouter b o u t 

à bou t . Nos ingénieurs ontréuss i des entreprises plus dif­

ficiles. Ce qui était difficile, si difficile q u ' o n a pu c ro i re 

un m o m e n t que c'était m ê m e imposs ib le , c'était de dire : 

on c o m m e n c e ! 

Alo r s , si vous le vou lez b ien , et c o m m e p o u r rattraper 

tout le temps passé en palabres et en a termoiements , nous 

a l lons cons idérer que le Transsaharien est une chose faite, 

qu ' i l est déjà réalisé, qu ' i l f onc t ionne , que chaque j o u r 

un train quitte A lge r . . . et ensemble nous al lons a c c o m ­

pl i r le beau v o y a g e ! 
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M. Paluel-Marmont nous entraîne ainsi à sa suite vers 

Blida. 

Un poète arabe a noté que l 'étranger l 'appelle Blida, 

qu i signifie la petite vi l le , mais que l ' indigène la n o m m e 

Ourida, qui signifie la petite rose. Ceinturée de ja rd ins , elle 

sent la rose en effet et l 'orange ; mais nous n ' avons qu 'à 

pe ine le temps de respirer son parfum, car, à travers le 

feuil lage d 'argent de ses o l iv iers , le train roule et nous 

e m p o r t e . . . Par une b rèche c o m p l i c e , nous abordons une 

mura i l le de pierre, nous ent rons dans le Djebel , dans la 

m o n t a g n e . Nous la traversons. Nous descendons la vallée du 

Chel i f . . . Bientôt c'est Bel Abbès , la vil le de la Lég ion . Le 

vert n 'y est plus guère représenté que par les épaulettes des 

légionnaires et par une pâle bordure de cactus au l o n g des 

routes. Tou t le reste est oc re , ou c h a m o i s , o u m ê m e sou­

fre, car nous s o m m e s déjà sur les très hauts plateaux qu i 

précèdent l 'Atlas. 

P o u r notre enchantement , une v i l l e y n i che , une 

vi l le très anc ienne , refuge presque intact des mœurs ber­

bères et des vestiges de l'art h i spano-mauresque : T l e m -

cen , la vi l le-musée, sertie d 'escarpement o ù car i l lonnent 

des cascades . . . Le train rou le . . . Quelques tours de roues 

enco re , et les plaques indicatr ices a n n o n c e n t Oudjda, au 

Maroc . 

C'est d 'ailleurs, à présent, à travers le Maroc que nous 

a l lons descendre , pendant près de quatre cents k i lomètres , 

coupan t du Nord au Sud les contreforts du Grand Atlas, 

p o u r franchir à nouveau , tout au bas de cette verticale, 

la frontière a lgé ro-maroca ine , et atteindre C o l o m b - B é -

chard . 

Nous s o m m e s à la por te du Sahara. 

Ic i , aboutissent les derniers lauriers-roses, les der­

niers grenadiers aux fleurs de sang. L'eau c h u c h o t e en­

core de toutes parts, mais à travers une he rbe rare, une 

herbe don t le vert tient m o i n s de place que l 'o r du sable 

o u le flambloiement des pierres. Car, i c i , tout c o m m e n c e 

de flamber et d'être flamme. Chaque rocher , chaque cai l -
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lou , chaque grain de sable, chaque m o r c e a u de sol , cha­

que p o i n t de ciel a sa cou leu r , ses couleurs , des couleurs 

sans cesse en m o u v e m e n t , en g l i ssement vers une note 

plus accentuée o u plus l imp ide . La lumière , à p ropre­

ment parler, vit. Elle b o u g e . Elle chante ; et les dunes 

toutes p roches la répètent, si l ' on peut dire , d ' é c h o en 

é c h o , à l ' infini . . . 

Le voi là p r o n o n c é le m o t attendu : l ' infini. Il est là, 

presque sous nos yeux , presque à portée de notre orei l le , 

de notre ma in , de tous nos sens . . . 

Pourtant , le désert n'est pas enco re tout à fait derrière 

la por te . Pour arriver j u s q u ' à lui , il nous faut suivre 

un l o n g c o u l o i r de sable m o u , qui est la vallée de la 

Saourà, un de ces fleuves sahariens étranges qu i , au lieu 

de cou le r vers la mer , s 'évanouissent au centre du con t i ­

nent torride — à m o i n s que , p o u r éviter à leurs eaux 

d'être absorbées par le solei l , ils n 'aient cho is i de tra­

verser en tunnel le désert, p o u r aller réapparaître ailleurs, 

très l o i n , si lo in q u ' o n prend leur résurrect ion p o u r une 

source nouve l l e et leur cours pour celui d 'un autre 

f leuve. . . Les oasis se succèdent si nombreuses , si vo i s i ­

nes les unes des autres que les indigènes appel lent cette 

vallée de la Saoura la rue des pa lmiers . 

Des caravanes passent. Les chamel ie rs font un petit 

salut du geste à notre train qui passe et rou le à toute 

allure, se pressant vers Beni -Abbès . 

Beni -Abbès ! Une oasis , d ' abord , de 10.000 palmiers . 

Puis un vi l lage au mi l ieu de j a rd ins c los , un vi l lage si 

p i t toresque, si cur ieux, 6i bizarre m ê m e q u ' o n l'a sur­

n o m m é le v i l lage à l 'envers. Les rues y sont si con t inue -

m e n t voûtées et sombres , elles fo rmen t un labyrinthe si 

parfai tement o b s c u r qu ' i l faut s'y p r o m e n e r un falot à la 

m a i n alors que chaque intérieur de maison s 'ouvre sur 

une c o u r i n o n d é e de so le i l . . . 

Mais Ben i -Abbès c'est plus e n c o r e qu 'une oasis et 

qu 'un v i l lage . Sur un m a m e l o n tout p r o c h e , une petite 

mura i l le basse, en argi le grise, dessine une petite c o u r 

rectangulaire où s'élève une modes te chapel le , une cha-
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pel le que construisi t de sa ma in un bri l lant officier de 

cavalerie, qui fit de cette retraite son p remier ermitage : 

le P. de Foucau ld . 

Le Sahara n'est p lus très l o in . Déjà c'est le c l imat du 

désert. A la chaleur torride du j o u r succède, le soir, le 

froid vif de la nuit, le froid v i f et le s i lence, le s i lence fa­

rouche de la nuit saharienne, sans souffle, sans m u r ­

mure , sans abo iemen t , r ien. Rien qu 'une i m m o b i l i t é de 

tout, stupéfiante, écrasante. 

Le paysage a changé . Plus guère de rochers ni de 

ca i l loux , ni m ê m e de sable. Mais un sol presque noir> 

cr ib lé de fossiles de coqu i l l ages , de débris d ' épongés pé­

trifiées. Une oasis enco re , à Ksabi, une oasis aux pal­

miers rares et dép r imés . . . et c'est le désert assoiffé et 

stérile. 

Assoiffé, stérile, mais n o n pas encore désert c o m m e 

son n o m . Nous a l lons encore rencont re r en effet quelques 

rassemblements de huttes en b o u e durc ie , serrées les unes 

cont re les autres, réunies par des ruelles couver tes , et o ù 

le n o m a d e , qui r éc lame à ces gîtes d'étape ce que le ma­

telot demande aux ports , t rouve des bout iques , des cafés 

et des l ieux de plaisir . 

Il y a enco re , çà et là, une vague humid i t é souter­

raine qui subsiste, inv is ib le mais présente, et don t la pré­

sence invis ib le se traduit par un dernier sursaut de végé­

tation, une dernière exp los ion de pa lmes , une dernière 

oasis , un dernier v i l lage avant la g rande soli tude déso­

lée. 

Ce dernier v i l lage , c 'est Adrar . 

D e l o n g s m u r s de terre rouge , des ruelles tortueuses, 

une pa lmera ie où l'eau rare c o u l e en filets mesurés, ame­

née ic i par les prodig ieuses hoggaras . Armés de que lques 

out i ls rustiques, des h o m m e s on t creusé j u s q u ' à c in ­

quante et soixante mètres dans le sol des galeries spa­

cieuses, régulières, qui étendent leur réseau sur des di­

zaines de k i lomèt res . Les pluies sahariennes sont rares. 

Mais cette ext rême rareté des pluies se t rouve , en que lque 

sorte, c o m p e n s é e par la puissance des m o y e n s de capta-
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t ion de l 'eau. Dans toutes les d i rec t ions , les galeries sou­

terraines, les hoggaras , captent l 'eau tombée , la récu­

pèrent, la condu i sen t à l 'oasis . C'est une des plus f o r m i ­

dables entreprises humaines c o n n u e s . On n'a pas encore 

dé terminé exactement de quel le é p o q u e date cet ouvrage 

fantastique, ni le n o m b r e des travailleurs souterrains qui 

le réalisèrent et s'ils mi ren t à a c c c o m p l i r leur b e s o g n e 

d ix ans o u un siècle . Tou jour s est-il qu 'Adra r reçoi t de 

l 'eau. Peu ; mais elle en reçoi t . Et elle est, au seuil du 
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Sahara, la cité refuge, le caravansérail où le vacarme de 

la fête i nd igène ne cesse pas, où . le plus petit événement 

est prétexte à r éun ion , à palabre , à danse, à chant et à 

fantasia. 

Adrar dépassée, nous rou lons à présent dans un pay­

sage u n i f o r m é m e n t plat. A u c u n m o u v e m e n t de terrain, 

pas la m o i n d r e petite ondu la t ion , aussi lo in et aussi l o n g ­

temps que le regard se pose . Pas un arbuste, naturelle­

men t ; n i une plante, ni un br in d 'herbe . A u c u n s igne 

de vie sur cette terre mor te , brûlée de solei l , éternelle­

m e n t balayée et usée par les vents . L 'a tmosphère sur­

chauffée t remble de chaleur . Un petit ca i l lou est tout à 

c o u p saisi par un m i r o i r mystér ieux ; puis c'est deux pe­

tits ca i l loux , puis t rois , puis cent , puis mi l le , puis u n 

mi l l ia rd de petits ca i l loux qui s 'a l lument , s 'animent, se 

transfigurent, c o m p o s e n t une sorte de p lage impa lpab le , 

une plage qui devient l ac . . . L'eau est là, devant nous , 

i m m o b i l e , scinti l lante. Le train fonce sur e l le . Il va y 

entrer. . . Il y entre ! . . . Non ; l 'eau s'est é lo ignée . Elle 

s ' é lo igne . Elle s 'é lo igne plus vite que nous a p p r o c h o n s . 

Elle fuit. Elle s 'évapore, mais c 'est p o u r reparaître ail­

leurs , à droi te , à gauche , par tout , . . . partout et nul le 

part. 

Pourtant , ce que nos yeux semblen t apercevoir à l 'ex­

t rême h o r i z o n , cela n'a pas l'air d 'un mirage . C'est une 

espèce de tache aux formes g é o m é t r i q u e s , . . . qui ne fuit 

pas , . . . qui se laisse a p p r o c h e r et à mesure se précise. 

C'est une cons t ruc t ion vaste, spacieuse, avec des dépen­

dances , . . . o n dirait une gare ! . . . mais c'est une gare. 

C'est Reggan , la g rande gare mix te pour c h e m i n de fer, 

auto et av ion . Une réserve de vie : 1.000 litres d 'essence ; 

des ateliers de réparation et de dépannage ; un gîte c o n ­

fortable pour les voyageurs . 

Nous avons à présent sept cents k i lomètres à franchir 

avant de retrouver autre chose que le rien dans lequel 

n o u s a l lons nous p longer . Pendant sept cents ki lomètres 

nous allons nous trouver au centre d 'un désert c i rculaire , 

invar iable , obsédant , o ù n o u s perdrons peu à peu l ' im-
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press ion d 'avancer . Nous ép rouverons la sensation que 

notre w a g o n est arrêté, figé sur un p o i n t de la terre, le 

po in t le plus désolé , et que c'est le sol qui défile sous lui . 

Une espèce de désert-tapis-roulant ! . . . 

Dans trois ou quatre d i rec t ions , à v ing t ou trente 

j o u r s de marche , un puits, c'est-à-dire un trou d'eau ; 

les sahariens disent : un p o i n t d 'eau. Partout ail leurs, 

j u s q u ' à des centaines de k i lomètres à la ronde , r ien. 

C'est çà le Tanesrouft , le Pays de la Peur, le Pays de la 

soif, que nul n ' aborde sans un frisson, d o n t nul ne sort 

sans u n g rand con ten temen t parce qu ' i l suffit de rater le 

puits p o u r n 'en plus sortir jamais ! . . 

. . . Ceux qui parlent ainsi ce sont les sahariens, les 

vrais, les h o m m e s du sable, les tr imardeurs de pistes, 

les enthousiastes de l 'aventure et du dange r ! . . . Nous , 

nous ne r i squons que d 'avoi r un peu chaud, et encore ! 

Les w a g o n s du Méditerranée-Niger sont si ingénieuse­

men t c o n ç u s , si confor tab lement aérés et réfrigérés I . . . 
Une panne ? oui ; la chose est toujours poss ible . En ce 

cas , nous demande rons à que lque mehariste traversant 

la rég ion de mettre à notre d isposi t ion son c h a m e a u . . . 

Vous avez peur des c h a m e a u x ? Il ne faut pas. D ' abo rd 

ce son t nos frères. Du m o i n s les Arabes l 'affirment. Ils 

pré tendent que pendant qu 'Al l ah était en train de pétrir 

l ' h o m m e , deux m o r c e a u x d 'argile lui échappèrent et 

t ombèren t du ciel sur la terre. De l 'un sortit le dattier et 

de l'autre le chameau . . . « Le chameau ne voi t pas sa 

p rop re bosse, disent enco re les arabes, mais il vo i t ce l le 

de son vo i s in . » Quand j e vous disais que ce sont nos 

frères ! 

. . . Il y a maintenant huit heures que nous avons 

quitté Keggan, hui t heures que nous rou lons , que n o u s 

descendons d 'une traite à travers des hor izons i l l imités , 

t remblant de chaleur et de lumiè re . 

Mais b ien tô t nous o b s e r v o n s qu 'au tour de nous l'as­

pect des choses c h a n g e insens ib lement . Il semble qu 'une 

sorte de transition s 'opère. Les petits ca i l loux du Tanes-

r o u f paraissent désordonnés sur le s o l m o i n s rose, p lus 
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roux , et nous v o y o n s à présent se dessiner, en pentes très 

d o u c e s , très lentes, de vastes cuvettes naturelles. 

Peu à peu, nous d é c o u v r o n s que lques l ambeaux de 

hamada semée de grosses pierres irrégulières. C'est 

c o m m e si nous abo rd ions la r ive sud du Sahara, c o m m e 

si le g rand océan du ï a n e s r o u f venait m o u r i r i c i , sur 

u n e plage rude et sévère . . . Çà et l à — o h ! très rarement 

enco re ! — la r o c h e é m e r g e en glacis à fleur de terre, 

en nappes noires et po l ies , c o m m e des flaques d é l a v e . . . 

E t ç à et là apparaissent aussi de grandes rég ions de lande 

sab lonneuse , d 'où sortent, espacées de l o i n en lo in , de 

petites touffes d 'herbe j a u n e pareilles à des b o u q u e t s 

fanés . . . 

Ains i , au seuil de l ' i m m e n s e Afrique Centrale o ù 

régnent encore les grands fauves, s ' annonce la b rousse . 

A u lo in , nous v o y o n s p o i n d r e la tourelle dentelée 

du poste de Tabankor , qui mon te la garde à l 'entrée du 

Soudan . 

Et puis c'est In-Tassit. Le train s toppe. Nous descen­

d o n s . Le couran t des voyageur s se partage en deux. Les 

voyageur s p o u r T o m b o u c t o u , Segou , B a m a k o , par ici ! . . . 

Par là, les voyageurs pour Gao et Niamey ! . . . 

M. Palael-Marmont nous a conduits jusqu'au Niger, et 
même jusqu'au Gotje de Guinée où s'est terminé le beau 
voyagea travers cette Afrique française aux richesses in­
calculables dont la plupart sommeillent encore et qu'il nous 
appartient de réveiller. 

Le Transsaharien, que nous avons emprunté avec lui 
avec quelques années d'avance sur le réel, répond à ce pro­
gramme et à cette ambition. 



Les Parcs nationaux du Nippon 

La pro tec t ion des sites naturels n'a nu l l emen t été né­

gl igée au N i p p o n . Il y a été institué douze parcs nat io­

naux, qui sont décri ts dans un très beau livre rédigé en 

langue j apona i se ; cette pub l i ca t ion , a b o n d a m m e n t i l lus­

trée, n o u s a été o b l i g e a m m e n t adressée par notre ami , le 

Dr. M. Miyaj ima, Professeur à l 'Université Ke io à T o k y o 

et attaché au Kitasato fnstitute. 
Les nombreuses îles de l 'Empire du Nippon s 'étendent 

sur une très g rande l o n g u e u r du N-E au S -W, et la variété 

des c l imats étant cons idérab le par suite des différences de 

latitude et de la présence de deux courants mar ins venant 

de d i rec t ions opposées , il s 'ensuit que les parcs na t ionaux 

présentent des caractères fort différents les uns des autres. 

Ils on t cependan t un caractère c o m m u n , qui les distin­

gue des sites protégés dans la pluplar l des autres pays : 

c 'est leur nature v o l c a n i q u e ; elle est t rop c o n n u e p o u r 

qu ' i l soit nécessaire d'insister : elle retentit naturel lement 

sur les c o n d i t i o n s b i o l o g i q u e s de c h a c u n e des rég ions en­

visagées. Malheureusement , la remarquable d o c u m e n t a ­

t ion publ iée à ce sujet ne m e n t i o n n e rien de la faune et 

de la flore et d o n n e presque u n i q u e m e n t des descr ip t ions 

phys iques et des rense ignements sur les voies d 'accès aux 

parcs . 

Les douze parcs nat ionaux sont répartis dans trois 

grandes î les . En allant du Nord au Sud, ils sont au n o m b r e 

de deux dans l ' î le d e l l o k k a ï d o , de sept dans l 'île de H o n d o 

(qui est la p r inc ipa le ) , et de trois dans l 'île de Kyush iu . 

A . DANS L'ÎLE DE HOKKAIDO. 

1° Akan. Ce parc c o m p r e n d de n o m b r e u x vo lcans , d o n t 

les p r inc ipaux sont le Mé-Akan-Daké (1 503 m . ) et le Akan-

Fuji , et de très beaux lacs c o m m e le Pânketô , l ' A k a n u m a 
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et l 'Akan . Le cratère du Kamuinupu i et les funérolles d u 

m o n t I w ô s o n t éga lement très remarquables . 

2° Dai setsuzan. Le haut plateau de ce n o m est par­

t ie l lement couver t de neige toute l 'année et est c o n n u 

p o u r sa mervei l leuse flore de haute m o n t a g n e . On visite 

surtout la cha îne vo lcan ique de Dai-setsu, le lac Suga­

tami, la source de la rivière Akaïshi , la rég ion de Taka-

negahara, les gorges de Sô-un , le m o n t T o m i r y o n o d a k é , 

l 'ancien cratère du Tokadsudaké et le m o n t H o r o k a m e t -

sutoku. 

B. DANS L'ÎLE DE HONDO. 

3° Towada. Ce parc est le plus septentrional de la 

grande î le , et est déjà un peu m o i n s sauvage que ceux 

de Hokka ido . La pr inc ipa le attraction en est le lac T o ­

wada, que l ' on vo i t le m ieux de Kogakuda ï , et d 'où 

s 'écoule le torrent Oïrasé qui traverse une forêt dense . 

Les points les plus intéressants sont l 'île d 'Ebisu, Naka-

y a m a , la cascade de Chosh i et les gorges de Shirogakura . 

4° Nikko est un des endroi ts les plus célèbres de l ' em­

pire j apona i s et a été const i tué en parc national . Ses 

mon tagnes ( m o n t Nantaï, e t c ì , ses lacs (Chuzenj i , Y u -

n o k o , Osenuma, e t c . ) , ses cascades ( K e g o n , Hira-suberi, 

Sanjo, e t c . ) , ses sites pit toresques (Utagahama, Osega-

hara) , ses stations thermales ( Y u m o t o ) , ses temples et 

palais ( T o s h o g u , Y o m e i m o n , T a c h i g i - K w a n n o n ) , ses 

ponts recourbés et grac ieux , en font une des régions les 

plus appréciées des touristes. 

5° Fuji-IIakoné. Un t imbre-poste a été spécialement édité 

en 1936 par l 'Adminis t ra t ion j apona i se des Postes p o u r 

faire connaî t re l 'existence de ce parc nat ional type , q u i 

est d o m i n é par la m o n t a g n e sacrée du Fuji ( env i ron 

3 .800 m . d 'al t i tude), la plus élevée et la p lus célèbre du 

N i p p o n . Le visiteur, m ê m e le m o i n s impress ionnable , ne 

peut manque r d'être frappé du caractère grandiose de cette 

r é g i o n , avec laquelle peu de sites au m o n d e peuvent riva-
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l iser. La masse imposan te du Fuji, aux l ignes pures , se 

dresse au mi l ieu du parc ; pa rmi les c i n q lacs qui l 'en­

tourent , les plus pittoresques sont ceux de Kawaguch i et 

de Yamanaka ; le lac A s h i n o k o , dans la r ég ion de Hakoné , 

offre sans doute les plus beaux aperçus de la m o n t a g n e . 

On voi t aussi dans le parc de superbes forêts, c o m m e cel le 

de Aogi-ga-hara, des c h a m p s très étendus de r h o d o d e n ­

drons , de hautes cascades c o m m e cel le de Shira i to , des 

sites sauvages c o m m e Owakidan i . Le temple d 'Asama, au 

s o m m e t du Fuji, attire à certaines époques un grand 

n o m b r e de pèler ins . 

6° Chubusangaku. La mei l leure vue de ce merve i l l eux 

parc , qui est const i tué par les Alpes septentrionales du 

Japon , est celle don t on peut j o u i r de K a m i k o c h i sur la 

cha îne Hotaka et sur le lac Ta i sho ike . 

7° Yoshino-Kumano, au Tud-Est de H o n d o , est un parc 

nat ional plus riant que les deux précédents . La rivière 

K u m a n o , qui p rov ien t du district de Y o s h i n o , traverse 

la région par des gorges p ro fondes , et fo rme des cascades 

et des rapides tout à fait remarquables . 

8° Daïsen, au Sud Ouest de la g rande î le , est un parc 

m o n t a g n e u x . Il est d o m i n é par le m o n t Daïsen, don t la 

si lhouette rappelle de lo in celle du Fuji . La plus j o l i e 

vue est cel le que l 'on a de Y a m i g a h a m a . La flore y est 

par t icul ièrement intéressante. 

9° Mer intérieure de Seto. Ce parc national mar i t ime 

est éga lement situé au Sud-Ouest de H o n d o . Sa r e n o m ­

m é e est telle qu 'e l le nous d ispense d 'en vanter les m é ­

rites. Peu de spectacles au m o n d e sont aussi d ignes 

d'être admirés que ces côtes p r o f o n d é m e n t découpées , 

où les conifères se profilent sur l 'hor izon à p rox imi t é de 

plages toutes b lanches , et o ù d ' i nnombrab le s îles, telles 

que cel le de Benten, plus pi t toresques les unes que les 

autres, ajoutent encore au c h a r m e de cette rég ion privi­

légiée . 



16 BULLETIN DE LA. SOCIETE 

C . DANS L'ÎLE DE KYUSHIU 

10" Aso. Le parc de ce n o m est ent ièrement vo lca ­

n ique . Le cratère de l ' A s o , sans doute le plus vaste qui 

soit au m o n d e , est c o m p o s é de plusieurs cratères secon­

daires, don t le plus impor t an t est celui du m o n t Naka-

Daké. Certains cratères t émo ignen t d 'une g rande activité 

vo l can ique , tandis que d'autres on t été rempl i s par les 

eaux et son t devenus de fort j o l i s lacs. Des rochers aux 

formes bizarres, c o m m e par e x e m p l e celui de T e n g u , 

const i tuent une attraction c o m p l é m e n t a i r e qui n'est pas 

nég l igeab le . 

11° Uzcn est plus cé lèbre p o u r ses stations thermales 

que c o m m e parc nat ional , et est très fréquenté par les 

touristes et par les étrangers résidant en Extrême Orient . 

On r e c o m m a n d e par t icu l iè rement la vue d o n t o n j o u i t 

de la presqu ' î le de Shimabara , et la visite du J igoku (en­

fer) au mi l i eu des laves fumantes . 

12" Kirishima. Les vo l cans de ce parc nat ional sont 

les plus m é r i d i o n a u x de l ' î le Kyush iu , et méritaient d'être 

classés au m ê m e titre que ceux de Unzen. La m o n t a g n e 

sacrée d e T a k a c h i h o d o m i n e la r ég ion qui c o m p r e n d de 

n o m b r e u x cratères, lacs, torrents et rapides ; des parties 

abso lument dénudées alternent d 'une manière curieuse 

avec d'autres o ù la végétat ion est luxuriante . 

On constate ainsi que les Japonais ne se sont pas lais­

sés dis tancer par les autres peuples en matière de pro tec­

t ion des sites naturels. Leur p r o p a g a n d e est d'ailleurs re­

m a r q u a b l e m e n t b ien faite, et de nombreuses b rochures 

illustrées, cartes-vues, e t c . , sont éditées par la National 
Park Association qf Japan. 

Lucien POHL. 

Le Gérant : DEMORLAUNE. 

Luçon. — Imp. Pacteau. 
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